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À propos de l’auteur
Ellie Macdonald a exercé des métiers aussi variés que chauffeuse de taxi, démarcheuse téléphonique et, plus récemment, enseignante. Heureusement, son choix s’est fixé sur l’écriture avant qu’elle n’ait le temps d’expérimenter la taxidermie ou la chasse aux tempêtes. Elle a voyagé à travers les cinq continents, nagé avec des éléphants, plongé dans des massifs de coraux, visité des colonies de lépreux, escaladé des moulins et des cascades, mais son endroit préféré reste l’Angleterre de la Régence. Elle vit actuellement à Manitoba, au Canada.
« Le club des gouvernantes » est sa première série publiée. N’hésitez pas à vous rendre sur son site anglophone : www.elliemacdonald.com


Pour Tessa. Évidemment, ce livre est pour toi.



Chapitre 1
Septembre 1823
La porte claqua en se refermant derrière elle, mais dans la salle pourtant pleine à craquer, personne ne sembla remarquer sa présence. L’eau qui dégoulinait de son manteau avait formé une flaque à ses pieds — eau qui s’était infiltrée depuis longtemps à travers ses vêtements et ses bottes… À présent, elle avait la peau froide et humide. Elle réprima un frisson et laissa ses yeux s’habituer à la luminosité des lieux. Un groupe d’hommes s’était rassemblé au centre et ils poussaient de grandes acclamations. Elle les entendait lancer des paris et des encouragements. Mais quel spectacle pouvait bien se jouer derrière cette masse de corps masculins ?
Louisa balaya de la main quelques mèches de cheveux qui s’étaient échappées de son capuchon. Sur son visage pourtant déjà gelé ses doigts semblaient de glace, et elle les serra dans un vain effort pour les réchauffer. Elle sentait ses bas lui coller aux jambes et aux pieds, et s’introduire de manière désagréable entre ses orteils dans ses bottes trempées. Leurs trous avaient choisi de se manifester de plus belle en laissant passer autant de pluie et de boue que possible, histoire de pousser un peu plus loin l’inconfort. Elle n’espérait même pas pouvoir nettoyer ce désastre ou réparer ses bottes, si tant est qu’elle en trouvât les moyens. Elle s’interdit aussi de réfléchir à l’état de sa robe ou à la possibilité que son sac ait pu faire le poids face à la pluie torrentielle qui s’abattait dehors.
— Allez, Harry, tu vas l’avoir !
— Tu as failli l’avoir, Johnny. Plus fort, maintenant !
— Un shilling que Harry revient et gagne !
Les cris se muèrent en rugissements. L’excitation grandit. Louisa entendit les grognements désespérés de ceux qui avaient parié pour le dénommé Harry. Elle ne voyait toujours pas ce qui se passait mais il était clair que ce Johnny était en train de gagner. Elle balaya les lieux du regard. Sur les murs, plusieurs appliques s’étaient éteintes, plongeant le pub dans l’ombre. Des assiettes oubliées encore pleines de nourriture gisaient négligemment sur les tables sans que personne ne se donne la peine de les débarrasser. Les chandeliers dégoulinaient de cire et plusieurs bancs avaient été réparés avec des moyens de fortune. L’odeur de la nourriture figée dans les assiettes se mêlait à celles qui émanaient de la cuisine. Louisa n’osa même pas y risquer un coup d’œil. Le pub était exclusivement peuplé d’hommes. Aucune serveuse ne s’affairait pour nettoyer le désordre laissé par les clients. Le long d’un mur s’étendait le bar qui séparait la pièce des fûts alignés contre la cloison. Un gros chat gris se tenait entre deux tonneaux, les pattes repliées sous son ventre. Il la regardait fixement. C’était le seul être vivant à avoir remarqué son arrivée.
— Eh bien…, murmura Louisa en fusillant la créature du regard. Je dois ressembler à l’une de tes proies, je suppose ?
Le chat bâilla, dévoilant ses dents aiguisées. Jugeant sans doute les parieurs et Louisa peu dignes d’intérêt, il se tourna et entreprit de faire sa toilette en dardant sa petite langue rose.
En toute logique, Louisa n’aurait pas dû se laisser troubler par le mépris d’un chat, mais elle n’était pas d’humeur aujourd’hui.
Des cris de victoire résonnèrent bientôt dans la pièce, mêlés à des grognements de défaite. La foule commença à se disperser. Un homme, assis à une table, se tordait et pliait la main avec une expression de douleur. L’argent passait de main en main. Un seul homme protesta contre l’impartialité du match et de ceux à venir, mais il fut réduit au silence par la grande main d’un colosse qui atterrit lourdement sur son épaule.
Louisa écarquilla les yeux lorsque ce dernier se leva. C’était un véritable géant qui dominait toutes les personnes de la pièce. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts. Soutenue par un cou de taureau, sa tête chauve brillait à la lueur des bougies. Des sourcils noirs surmontaient ses yeux sombres séparés par un nez cabossé, qu’il avait dû se casser à un moment de sa vie. Une barbe coupée avec soin soulignait son menton tel un collier et mettait en valeur une mâchoire taillée à la serpe. Son torse aussi large qu’un baril s’étendait vers des épaules si amples que Louisa était certaine de pouvoir s’y asseoir confortablement à califourchon. La blancheur de sa chemise ne cachait en rien la puissance de son corps. Ses bras musclés étaient aussi noueux que des troncs d’arbre et ses cuisses tendaient le tissu de son pantalon.
— Dis-moi, George, dit calmement l’homme de sa voix grave. Harry, ici présent, ne conteste pas le match. Alors pourquoi le fais-tu ?
— Mais… Johnny…
Le géant l’interrompit.
— As-tu parié sur Harry ?
— Oui.
— Harry a-t-il gagné ?
— Non, répondit George d’un air résigné.
— Dans ce cas, il n’y a aucune raison pour que tu ne paies pas, n’est-ce pas ?
Le géant sourit, dévoilant une rangée de dents blanches. Certaines étaient de travers mais il n’en manquait aucune.
— Non, Johnny.
— Je suis heureux de l’entendre, mon ami, dit ce dernier en tapotant l’épaule de George.
Le petit homme sursauta involontairement sous la pression mais Louisa eut l’impression que le géant avait maîtrisé sa force pour ne pas lui faire mal.
— Tu sais comment je réagis quand on triche, ajouta le géant. Dis-moi, tu as soif ?
Louisa vit ce dernier passer derrière le bar et les hommes vinrent lui apporter leurs chopes vides. Il les remplit, encaissa, puis rit et bavarda avec ses clients. Louisa déglutit avec peine lorsque le regard du colosse se posa enfin sur elle. Inconsciemment, elle serra un peu plus fort son sac de voyage. Dès qu’il eut fini de remplir la dernière chope, il s’essuya les mains sur une serviette et se dirigea vers elle à grandes enjambées.
Il la salua d’un signe de tête.
— Bonsoir, mademoiselle, l’accueillit-il de sa voix grave. Que puis-je faire pour vous ?
Louisa serra de nouveau les doigts, mais ne fit pas un seul geste et ne détourna pas son regard du sien.
— Nous sommes dans une auberge, n’est-ce pas ?
— Oui. Vous êtes au Beefy Buzzard. Les chambres sont à l’étage. Il vous en faut une ?
Le cri d’un ivrogne en déclencha d’autres. Louisa rougit malgré le froid persistant que la pluie avait laissé sur sa peau. Le géant dénommé Johnny tourna la tête en arrière et cria :
— Oh ! vous respectez cette dame ou vous sortez ! Ta femme sera heureuse de te voir rentrer tôt ce soir, Charlie.
Cette déclaration fut suivie d’une petite bousculade dans laquelle le dénommé Charlie fut quelque peu malmené par ses amis. Il se renfrogna un peu mais ne bouda pas très longtemps et finit par rire de tout ce qui se disait.
Johnny le Géant se tourna vers elle avec un large sourire.
— Désolé, dit-il. Ils ne savent pas toujours bien se tenir.
Louisa le contempla en évaluant les options qui s’offraient à elle. La pluie ne s’était pas arrêtée, mais il n’y avait aucune autre auberge dans les environs. Elle n’avait pas le choix : elle devait rester au Beefy Buzzard. Que Dieu lui vienne en aide !
Le colosse lui tendit la main.
— Je suis John Taylor, propriétaire de ces lieux et aubergiste, pour vous servir.
Louisa hésita un moment avant de lui tendre la main en retour, laquelle fut aussitôt avalée par la large paume du géant. Une douce chaleur lui entoura les doigts et s’insinua dans son corps, réchauffant sa peau froide.
— Mrs Brock, répondit-elle en s’efforçant de masquer sa réaction.
Ce nom d’emprunt lui avait rendu bien des services ces derniers mois.
John Taylor fronça les sourcils et regarda en direction de la porte.
— Votre mari vous attend dans votre voiture ?
— Je suis veuve, expliqua-t-elle.
Il était moins étrange pour une veuve de voyager seule que pour une jeune femme.
— Mes condoléances, dit Mr Taylor. Ce n’est pas une belle journée pour voyager seule.
— Pour voyager tout court.
— Oui, vous avez raison. Je vais vous accompagner à votre chambre. Vous pourrez vous réchauffer.
Il désigna l’escalier mais Louisa ne bougea pas.
Elle se sentit rougir de nouveau et serra les dents. Puis elle releva le menton dans un geste de défi.
— J’ai malheureusement très peu d’argent, dit-elle d’une voix déterminée.
John Taylor fronça les sourcils mais ne répondit pas immédiatement, si bien qu’elle continua :
— Je peux vous payer par d’autres moyens.
Sur ces mots, le regard du géant parcourut son corps et elle sentit ses joues s’enflammer, cette fois de colère.
— Pas comme cela, cracha-t-elle. Jamais.
Le regard du colosse croisa de nouveau le sien et il haussa les sourcils.
— Je n’ai pas pour habitude de compromettre les femmes qui me demandent un abri, Mrs Brock. J’étais en train de regarder ce que vous pourriez être capable de faire.
Louisa redressa encore plus le menton.
— Je peux faire le ménage, la vaisselle ou cuisiner.
En lui proposant de cuisiner, elle s’était peut-être un peu trop avancée, mais étant donné les odeurs qui lui parvenaient de la cuisine, elle était certaine que personne ne verrait la différence.
— Je ferai tout ce que vous me demanderez, dans la limite de la décence bien sûr. Je sais travailler dur.
John Taylor secoua la tête.
— Nous en parlerons demain matin. Manifestement, vous avez surtout besoin d’un lit et d’un bain chaud. Occupons-nous d’abord de cela, voulez-vous ?
Avant qu’elle puisse protester, il la soulagea de son bagage et s’avança d’un pas lourd vers l’escalier. La foule se fendit pour le laisser passer. Le géant laissa derrière lui une traînée d’ivrognes aux regards vicieux. Louisa souleva ses jupes trempées et se précipita à sa suite. Le couloir, éclairé de trois maigres appliques, était encore plus sombre que le pub. John Taylor ouvrit la porte tout au fond et disparut à l’intérieur. Incapable de percer l’obscurité, Louisa hésita à le suivre. Le choc sourd de son bagage heurtant le sol lui parvint, suivi de bruits de pas qui résonnèrent dans le noir en s’approchant d’elle. Elle déglutit non sans peine quand Johnny le Géant apparut dans une maigre lueur, un chandelier à la main. Elle s’écarta vivement pour le laisser passer et le regarda allumer la bougie qu’il tenait à la main à l’aide d’une applique. Il revint ensuite dans la chambre, entouré d’un halo de lumière. Puis il s’agenouilla devant la cheminée et se servit d’une bougie pour allumer le charbon. Le feu se mit bientôt à crépiter.
Johnny le Géant, ou plutôt, Mr Taylor, se redressa et la regarda, ses poings gros comme des jambons sur les hanches.
— Vous serez en sécurité ici, Mrs Brock. Je vous le garantis personnellement. Je vais bientôt fermer le pub et je m’assurerai qu’aucun de ces hommes ne vous ennuie.
— Merci.
— Cela va prendre un peu de temps, mais je peux vous faire monter tout le nécessaire pour prendre un bain. De l’eau chaude, et tout ça.
— Cela serait merveilleux, merci.
Il continua de la regarder, debout sur le seuil de la porte.
— Allez-vous rester dans la région quelque temps ou êtes-vous simplement de passage ? demanda-t-il.
Louisa cligna les yeux.
— Je n’en sais rien. Mes projets ne sont pas bien arrêtés.
Comme c’était le cas depuis qu’elle avait quitté Ridgestone deux mois plus tôt.
— Vous pouvez garder cette chambre aussi longtemps que vous en aurez besoin. Nous verrons comment nous nous arrangerons demain matin.
— Merci.
Il se racla la gorge.
— Je ne peux pas quitter cette pièce si vous restez sur le seuil, Mrs Brock. Je dois aller rejoindre mes clients avant qu’ils décident de s’attaquer aux barils tout seuls.
— Oh.
Louisa entra rapidement dans la chambre.
— Bien sûr, ajouta-t-elle.
John Taylor se dirigea vers la porte avec un sourire en coin.
— Je vous suggère de rester dans votre chambre. Je vous apporterai votre repas très bientôt. N’ouvrez la porte à personne d’autre que moi.
Louisa haussa les sourcils.
— Est-ce si dangereux ici ? On ne peut pas dire que vous soyez très rassurant.
John Taylor fit une pause et se tourna vers elle, manifestement mécontent de son commentaire.
— Je garantis votre sécurité mais je ne peux pas être partout. Je ne fais que vous inviter à la prudence, mais vous n’êtes pas obligée de suivre mes conseils.
Louisa ravala sa salive, consciente de s’être montrée très impolie avec son hôte. Mais malgré tout, ses excuses lui restèrent coincées dans la gorge. Elle tourna son regard vers la porte et hocha la tête. Elle ne voulait pas qu’il lise ses émotions dans ses yeux. John Taylor se racla la gorge, émettant un grondement qui évoqua aussitôt dans l’esprit de Louisa l’image d’une éruption volcanique.
— Il est tard et vous devez vous sentir très mal à l’aise avec ces vêtements mouillés. Je vous ferai monter un bain très bientôt. Vous préférez le bain ou le repas d’abord ?
— Ce qui vous arrange le mieux. Je ferai en fonction de vos possibilités. Il n’y a personne d’autre pour vous aider, n’est-ce pas ?
— Mr Packard est chargé de préparer les repas, mais cela ne lui laisse pas beaucoup de temps pour quitter sa cuisine. J’ai deux garçons qui viennent m’aider dans la journée, mais étant donné leur jeune âge, ils rentrent dormir chez eux.
— Comme je vous l’ai dit, je ferai en fonction de vos possibilités, répéta Louisa.
— Merci.
John Taylor ferma la porte derrière lui avec soin après l’avoir saluée d’un hochement de tête.
*  *  *
Une fois dans le couloir, John lâcha la poignée et secoua la tête. Cette dame avait peut-être un physique agréable mais elle avait une langue de vipère. Et elle avait beau dégouliner sur son plancher et avoir les lèvres bleues de froid, elle ne pouvait cacher ses charmes — charmes qui étaient tout de suite beaucoup moins attrayants lorsqu’elle ouvrait la bouche.
Il secoua de nouveau la tête et retourna rejoindre la foule dans le pub. Même un homme comme lui savait qu’il fallait se tenir loin de ces créatures, surtout s’il tenait à garder le contrôle sur certaines parties bien précises de son corps.



Chapitre 2
Louisa posa le nez sur ses bas pour les renifler. Ils étaient encore humides mais ne sentaient plus le renfermé. La veille, en attendant son repas et son bain — qui n’était jamais arrivé, malgré les promesses de Johnny le Géant —, elle avait suspendu ses vêtements près du feu pour les faire sécher.
En posant de nouveau ses bas près de la cheminée pour profiter quelques minutes de plus de sa chaleur, Louisa étudia la pièce. La veille, elle n’avait pu le faire en raison de l’obscurité — et c’était une bonne chose car le résultat était affligeant. De grosses toiles d’araignée tapissaient les murs et les corniches, tandis qu’une épaisse couche de poussière couvrait les rideaux et le sol. L’empreinte de ses pas se détachait partout où elle avait posé le pied. Les vitres étaient tellement recouvertes de crasse qu’elles auraient pu se passer de rideaux. Pendant son sommeil agité, elle avait pu juger de la minceur du matelas, des oreillers et des couvertures, mais même ainsi, elle ne s’était pas bien préparée à la froide réalité qui s’offrait à elle à la faveur du jour. D’ailleurs, elle aurait été tout aussi bien installée si elle avait dormi à même le sol.
Louisa continua son examen des lieux. La table sur laquelle elle avait grignoté ce qu’elle aurait eu du mal à appeler un dîner était couverte de rayures et de taches. L’un de ses pieds avait été rafistolé avec des moyens de fortune, ce qui expliquait pourquoi elle était bancale. La chaise n’était pas non plus assortie, mais c’était un moindre mal face au reste, et au moins elle avait supporté son poids sans flancher. Enfin, le plateau qu’elle avait laissé sur la table était encore moins appétissant à la lumière du jour qu’à son arrivée, chose que Louisa avait crue impossible.
Faisant la grimace, elle se tourna vers le feu et rangea ses habits dans son sac avant d’enfiler ses bas. Puis elle se redressa et lissa les plis de sa robe avant de mettre ses chaussures. Elle saisit ensuite son manteau et son sac, bien décidée à partir. Elle n’avait peut-être pas d’argent mais elle avait encore certaines exigences. Il y avait sûrement une autre auberge non loin d’ici où elle pouvait se rendre à pied.
Elle releva le menton, se dirigea vers la porte et l’ouvrit d’un coup sec.
Elle poussa un petit cri lorsqu’un corps immense et une chaise basculèrent vers elle dans un battement de pieds et de mains. Louisa fit un bond pour s’écarter et parvint à épargner ses orteils lorsque Johnny le Géant s’étala au sol devant elle.
— Aïe, enfer et damnation ! jura-t-il en se recroquevillant sur le côté et en se tenant la tête.
— Mr Taylor !
Louisa lâcha son sac et s’agenouilla à côté de lui.
— Êtes-vous blessé ? demanda-t-elle.
— Qu’est-ce que vous croyez ?
Elle cligna les yeux en entendant son grognement de douleur et s’assit sur les talons.
— Eh bien, à en juger par votre capacité à parler, je pense que vous allez survivre.
Il la fusilla du regard par-dessous ses mains.
— Vraiment ?
Il s’était exprimé d’une voix neutre, malgré tout.
— Que faisiez-vous donc devant ma chambre ? s’étonna-t-elle.
Après un autre regard noir et une grimace, Johnny le Géant — ce nom lui plaisait sans qu’elle sache vraiment pourquoi — roula sur le côté pour s’asseoir.
— Je vous ai dit que je veillerais sur votre sécurité. J’ai dormi contre votre porte pour m’assurer que personne ne viendrait vous ennuyer. Je ne me fais aucune illusion sur la moralité de ces ivrognes.
Louisa cligna de nouveau les yeux, surprise par ses explications.
— Je vois. Je suppose que vous vous êtes appuyé contre ma porte, ce qui explique que vous ayez perdu l’équilibre lorsque je l’ai ouverte.
— Vous supposez bien.
— Peut-être qu’à l’avenir, il serait plus prudent que vous vous adossiez à quelque chose de plus stable, comme un mur, déclara Louisa en se relevant et en croisant les mains devant elle.
— Vous avez sans doute raison.
— Toutefois, si je peux vous aider en quelque chose…, proposa-t-elle. Appliquer une compresse froide sur votre tête, par exemple ?
John Taylor posa prudemment les doigts à l’arrière de son crâne.
— Je ne pense pas que cela soit utile. J’ai reçu — il grimaça en touchant un endroit sensible — des coups bien pires que celui-ci à la tête.
— Mais pas lorsque vous étiez chargé de me protéger.
Il se redressa en chancelant légèrement puis releva la chaise de laquelle il était tombé.
— Bonnes ou mauvaises, les raisons d’une blessure ne peuvent pas l’aggraver, Mrs Brock.
— Non, convint-elle, mais j’y ai ma part de responsabilité.
Elle suivit ses gestes du regard tandis qu’il se levait. Bonté divine, son surnom de « Johnny le Géant » lui allait très bien. Cet homme était aussi imposant qu’une montagne. Une idée furtive lui traversa l’esprit — que ressentirait-elle si ces immenses bras se refermaient sur elle ?
— N’y pensez plus, dit-il avec un geste de la main. Vous n’aviez aucune raison d’attendre de moi que je tienne ma promesse de cette manière.
— Pourtant…
Il aperçut alors son sac et lui lança un regard étonné.
— Vous partez ? Je croyais que vous n’aviez pas vraiment de projets.
Louisa releva le menton.
— Eh bien j’en ai, figurez-vous. Mais cela ne veut pas dire qu’il faille que je reste ici pour les accomplir.
John Taylor posa ses larges mains sur ses hanches, donnant ainsi l’impression d’avoir doublé de volume.
— Mais cela ne veut pas dire non plus qu’il faille que vous partiez pour les accomplir.
Elle ouvrit la bouche pour parler mais il l’arrêta d’un geste de la main.
— Je sais ce que c’est que d’aller à la dérive. Si vous le souhaitez, vous pouvez rester ici. Il est clair que j’ai besoin d’aide, et surtout de celle d’une femme.
Il désigna la pièce d’un large geste.
— Je n’ai aucune notion de ménage et encore moins d’inclination pour le faire. J’ai besoin de quelqu’un pour se charger de cette partie de l’auberge. Voudriez-vous vous en occuper ?
Louisa le regarda fixement. Il lui demandait de l’aider en tant que… bonne ? Dans une auberge ? De tous les scénarios qu’elle avait imaginés, travailler dans un endroit pareil ne lui avait jamais traversé l’esprit. Elle n’était pas faite pour ce genre de tâches. Être gouvernante, dame de compagnie, oui, mais servante ? Qu’aurait pensé sa mère ? Ou les autres membres de sa famille ?
Elle pinça les lèvres et leva le menton. Cela faisait six ans qu’elle ne subissait plus l’influence de sa famille, et ce travail pouvait au moins lui offrir un toit. De plus, elle était certaine de savoir se protéger des patrons les plus autoritaires. Le travail serait rude, c’était certain, mais la situation de ses finances ne lui permettait pas de faire la fine bouche. Ce serait en réalité l’un des plus grands défis qu’elle ait eu à relever, mais à quel point serait-il dur ?
— Qu’en pensez-vous, Mrs Brock ?
La voix de John Taylor la fit sortir de ses rêveries. Elle le contempla attentivement. Au fond d’elle-même, elle savait qu’elle ne devait pas se contenter d’accepter si facilement son offre.
— Quels bénéfices puis-je espérer en tirer ?
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ELLIE MACDONALD
Episode 4 : Louisa

Quatre gouvernantes font un pacte pour gagner leur
indépendance, avant que I"amour ne s’en méle...
« Sivous acceptez de m'héberger, je ferai tout ce que vous
me demanderez. »

Jamais Louisa n'aurait pensé prononcer ces mots un
jour. Mais aujourd’hui, seule et en fuite, elle n'a pas
le choix : lauberge miteuse du Beefy Buzzard est le seul
endroit ol elle peut espérer échapper aux autorités,
depuis qu’elle a laissé pour mort Uodieux Lord Daleigh
qui tentait d'abuser d’elle. John, le séduisant aubergiste,
a justement besoin d’aide pour tenir son établissement. Il
offre donc a Louisa de travailler pour lui en échange du gite
et du couvert. La tache parait ardue, mais Louisa accepte
malgré tout, loin de s'imaginer que cette expérience va
bouleverser sa vie...
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